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BONAPARTE.
LonbrEes, le 15 de Mars—Le mémoire

sous la forme d‘une lettre à Sir Hudson
Lowe, dont nous avons mis un copie hier
sous les yeux de vos lecteurs, a été publié
en forme de Pamphlet avec des observa.
tions préliminaires, par Mr. Santine, qui se
se dit Huissier du Cabinet de l'Empereur.”
En voici quelques extraits,
6 Je suis natif de l‘îÎle de Corse : à l‘âge

de quinze ans, j‘entrai au service militaire
dans le bataillon des tirailleurs Corses. Je
me trouvai à la bataille d‘Ulm, et à celles
d'Austerlitz, de Jéna, d‘Elau, de Fried-
lacd, de Ratisbonne, d‘Eckmuhl, d‘As-
pern, d“ Ypersberg, et finalement à la ba=
taille de Polark : après quoi je quiteai la
profession de soldat pour celle de courier.
Quand l‘Empereur partit de Fontainebleau
pour ile d‘Elbo, je me déterminai à le
Suivre, sans m‘occuper du rang dans lequel
je pourrais continuer mes services. Quel.
que tems après notre arrivée, je fus
présenté à l‘Empereur. Il reconnut un
ancien soldat qui n‘avait jamais manqué à
témpiür son devoir, I! eut la bonté de me
donner les places de messager de son  cabi-
net et de gardien de son porte-feuille. Je
fetonrnai en France, en 1815, à la suite
de l‘Empereur, et après la bataille de Was
terlon, je l'accompagnai à Rochefort ct à
bord du vaisseau Anglais le Bellérophon.
Enfin je fus l‘un du petit nombre des ser.
Viteurs fidelles de sa majesté, qui eurent le
bonheur de le suivre à Ste. Hélene, où
pendant près d‘un an j‘ai servi près de sa
Personne.

L'Empereur & son arrivée, fat logé dans
la maison dun marchand nommé Mr. Bal-
combe, où il demeura pevdant deux mois-
La maison de Mr. Balcombe n“était ni
convenable ni commode ; mais ce n'était
nullement la faute de Sir George Cock.
burn. En toute occasien il s“efforça de
concilier les devoirs de sa charge avec le

 

Fespect et les égards dus au rang et aux.
matheurs de son auguste prisonnier. De
là \‘Empereur fut transféré à Lougwood
qui é.ait antrefois ume ferme appartenante

chambre a coucher est à poine assez grande
pour contenir un lit et quelques chaises,
Cette misérable cabane à pour couverture
du papier enduit de poix qui commence
déja à se gater, et au travers duquel pas-
sent la pluic et la rosée. Ajoutez à tous
ces inconvéniens que la maison est infestée
de rats qui dévorent tout ce qutils peuvent
attraper. Tent le linge de l‘Empercur,
Celui même qui a été envoyé dernierewment
d‘Angleterre a été coupé et mis hors de
service par ces animaux ; car faute d'ar.
moires, il à fallu nécessairement mettre le
linge sur leplancher. Quand l'Empercur
ost i diner, Îles rats courent dans l‘appars
tement, et passent même entre ses jambes.

Le bruit qui à courru qu'il avait été
bâti pour (‘Empereur une maison qu‘on
disait avoir été envoyée d‘Angleterre, est
absolument faux : il est arrivé, il est
vrai, quelques picces de bois ; mais le
gouverneur à déclaré qu‘une maison ne
pourrait être bâtie en moins de trois ou
quatre ans,
Quand |‘Emperenr fut établi 3 Long.

wood, Sir G. Cockburn iutroduisit la plus
exacte économie dans chaque branche de
dépenses, Cependant l'Empereur ne man.
qua jamais du nécessaire, et l‘amiral ent
toujours soin qu'il ne fût rien refusé de
ce qui eu égard a la localité, à la personne
de l‘Empereur, et À son devoir, était indise
pensable,
Ce n“est pas l'économie que le nouveau

gouverneur a introduit dans la maisou de
l'Empereur, c'est le mangne de tout. On
doit se rappeler que le gouverneur prit sur

lui mêmela charge entiere du maintien de
Napoléon et de sa suite ; mais les provisi-
ons qu‘il fournit furent toujours en trop
petite quantité, et souvent aussi dune
mauvaise qualité Dans le dernier cas,
quand le maître d‘hotel de l‘Empereur (Ci-
priani) s'est trouvé dans la nécessité de
renvoyer les provisions, les articles n‘ont
jamais été remplaces par d'a. tres moins
mauvais, et il a fallc atsles au lande.
main, II cst souvent arrive que se trou.
vent sans viande de boucherie pour la table
de I‘Empereur, le maitre déhotel m'envo-
yait chercher un mouton pour lequel je
donnais quatre guinées ; et souvent je ne
pouvais mc procurer que du Jard pourfaire
de la soupe.
Le Capitaine Poppleton du ç3e régt.

commissionné pour garder !*Empereur, s%il
est homme d‘houneur comme je crois
qu'il l‘est, ne manquera pas de rendre té-
moignage qu'il a souventlaissé de la chan-
delle pour éclairer ce séjour de désolation,
ainsi gue du pain, du beurre, de la volaille,
et même du sel. La nécessité me força
même souvent de me rendre secretement
au camp Anglais, pour acheter, des femmes
des soldats du beurre, des œufs et du pain ;
car autrement l‘Empereur se serait passé
de déjeuner, ct même de diner,

Le gouverneur envoya sept domestiques
à Longwood ; mais l‘Empereur fut obligé
d‘en renvoyer quatre, fauta de pouvoir les
nourrir. Sur quoi le gouverneur accorda
deg rations de soldats aux trois qui reste-
rent. Souvent le maître d‘hotel Cipriaoi
s'est trouvé daus la nécessité d‘achcter le
pain que ces trois domestiques recevaient
du camp, pour suppléer aux provisions
pour la table de (‘Empereur qui n‘étaient
pas arrivées- _
Cest un fait qui paraitra incroyable, 

 

 

vin par jour. Le maréchal et madame
Bertrand, le gén. Montholon et sa dame,
le gén. Gourgaud, et le comte Las Ca:as,
ont aussi chacun leur bouteille. Le Macé-
chal Bertrand a trois enfans, et M. de Las
Casas un, de 15 à 16, et pour toutes ccs
bouches le gouverneur ne doune point de
provisions.

Dans cette situation, l‘Empereur a été
contraint de vendre toute sa vaisselle pour
se procurer les choses nécessaires à la vie:
Je l‘ai moi-mème mise en y ivces avant
qu'elle fut envoyée au marché. Le pro.
duit de la vente fut déposé par l‘ordre du
gouverneur dans les mains de Mr, Mal
combe, et il ne fut jas permis 4 1*Empe.
reur d‘en toucher un seul denier, Quand
le maitre déhôrel désirant suppléer à la
pénurie des provisions fournies par le goue
verneur, achetait quelque chose, qui ce are
rivait presque tous les jours, il ne puuvait
le payer que par des ordressur Mr. Male
cuinbe.

J‘avais coutume de me lever & la pointe
du jour, et quand je ne réussissais pay a
tuer quelques pigeons dans le voisinage de
notre demeure, l‘Empereur ntavait souvent
rien pour déjeuner. Les provisions n‘are
rivaient à Longwood qu‘à 2 ou 3 heures
après-midi ; et alors elles etaient d‘une si
mauvaise qualité que le maitre d'hôtel était
obligé deles renvoyer, et l'Empereur na
subsistait que du produit de ma chasse,
En ces occasions, le cuisinier se trouvait
heureux d‘avoir apporté de Paris quelques
biscuits avec lesquels il faisait de la soupe
pour l‘Empereur.

À! néy à pas d‘eau propre-à faire la cule
sine, à Longwood, lly a pourtant à la
distance de 1,200 verges de très bonne cau
qui pourrait être conduite aux barraques
de l'Empereur, sans qu'il en coutât plus
de 12 ou 1500 francs.
On ne peut avoir d‘can pour la maison

que de cette fontaine, qui n'est ouverte
gqn‘une fois le jour : à toute autre heure
elle est fermée au cadenat. Elle est rardée
par un officier Anglais qui n'est presque
Jamais présent quand on à besoin d'eau,
II y aunaqueduc pout conduire l‘eau au
camp Anglais ; mais on pense qu'il n‘est
pas nécessaire de faire la même chose pour
l‘infortuné Napoléon.

J'‘épargne à la grande ct humaine nae
tion Anglaise le tableau des autres insultes
et humiliations auxquelles l‘Emperenr cst
exposé, ainsi qu‘un plus long détail des
plaintes que l‘Impereur fait contre le goue
verneur Sir Hudson Lowe. Je me cone
tenterai de rapporter qu'à laderniere visite
gue le gouverneur fit a Longwood, et 3 la.
quelle j“étais présent, il s‘oublia à un tel
point que l‘Empereur lui dit: “avez-vous
fini de méiosulter ! éloignez-vous de ma
présence, et que je ne vous revoie point, à
moins que vous n‘ayez reçu ordre do vo.
tre gouvernement de m‘assassiner ; vous
me trouverez alors prêt à vous ouvrir moa
sein : ma personne est en votre pouvoir :
vous pouvez répandre mou sang.”
Le c.imat de Longwood est en ontre três

mal sain : tout y est extrême, l’humité, le
vent, la chaleur.

L‘Amiral Cockburn avait marqué un
circuit de deux lieues pour Ja promenade
de l‘Empereur : le présent gouverneur i‘a
savs aucun motif, reduit à une demi lieue,

Les inconvéniens du climat de Longs
wood et particulierement l‘humidité à tas
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geile l‘Fmnpereur est exposé, ont considé-
fablement aitéré sa sante ; et c'est ltopi

Dion desun Médecin Anglais, qu'il ne peut

y rester une autre année sans hazarder sa
vic,

I.c colonel Poniatowski a eté renvoyé
de ltile par ordre du gouverneur,

Nous partimes de Ste, Hélene le 28

d'Octabre, daus la frégate Anglaise Oron.
tes, et après avoir fait voile pour le Cap
de Bonne. Espérance, nous retournäâmes à
Ste. Helene. Nous restâmes plusieurs
jours dans la rade sans qu'il nous fût per.
mis de mettre pied a terres l'Empereur

ayant appris notre retour, fit acheter quels
ques provisions à James-town, pour notre
voyage, et les euvoya a bord, Novs
fumes pourtant oblirés de renvoyer les
bêtes, le capitaine ayant insisté qu‘el e
fusent tuées sur le champ. Quant an vin,
Nous n‘en avoirs par gouté durant le vo.

Yage, néayant pas voulu consentir à ce que
le présent de 1*Empetear qn était notre
bien, nous fut distribré en rations par le
capitaine,

Le 25 de Février, nous abordâmes à
P'ymonth d'où je me suis rendu à Londres

pour remplir la tâche pénible mais sacrée
dont je m'acquitte en publiant ce récit.”

Pen

DERNIFRES NOUVFLLES DE
BONAPARTE.

Le navire Cadmus arrivé ici hier de Cal.
eutta, fut borde à la hauteur de Ste. Hé.
lene, le 8 Je Mars, yar la Corvette Ane
glaire Leverett Ou apprit a bord du
Cadmus, du Lieutenant du Lavesett plu=
Sicurs particularités concernant Bona.
paste, El était sérieusement indisposé, el
l'on pensait que cette indisposition prove.
nait d'une grande inguiectude déesprt, I
se plsignait beaucoup de son emprisonne-
ment das 140, of du mauvais traitement
qu'il éprouvait ; etil ne voulait nj rece.
Voir des visites ni prendre de l‘excecice,
Les limites qui lui avaient d‘abord eté as.

siguées pour Fa promenade, avaient cté
feduites À environ nevf milles ; parcequ'on
avait trouvé des letires en chiltres cachees
dans les habits du fils de | as.Casas qui
avait obtene Ja permission de retourner en
France 3 et qu'en svjposait que ces lettres
8valent rapport à quelque stratagême pour
effectuer ‘a fuite de Napcléon. Las-Carax
A C‘é encoyé au Up. les officiers chargés
de la personne de Bonu; arte ie visitent ro.
Qu'icrement trois fois jar jour, pour s‘eus
quérir de l‘état de <a santé, &c. et ils font
un rapport de chacune de leur visite, d.
] ovgwood 3 ta ville, au moyen du téle.
graphe. M tah souvent attendre ces oik.
cnrs te x heures entieres avant de les lais.
ser entrer, CC il les reçoit ensuite a+ cc froi.
deer ou avec jétulance, mais toujours en
tachant de préserver Sa dignité.
Noux apprenons du capitaine du navire

Horatio arricé hier de Caleutta, qu’il fut
bordé à la hauteur de Ste. Helenne ie 30 de
Mars par le brig Leverett capit. ‘Theed,
qui ivfurma que Bunaparte se portait
parfaitement been, ct était devenu très re-
plet ; mais qu'il se tenait renfermé, pour
éviter de voir des étrangers, fl s'était plaint
as pouverneur do l‘importunité que lui cau.
sa*cnt les visitée sans nombre qu’on lui fai-
sait ; et il avait éé défenudu que qri que ce
suit passat les linites assignees 3 l'ex.empée

reur. l'amiral Malcolm s'attendait à être
selevé par l’amital l'amplin qui était atten-
du de jour en jour. J'our preuve de la vi.
pl'hnce ae ceux qui sont chargés de garder
fa ci devant mareste impériale, il suffit de
dire que Horatio fot anvoucé par le éle-
graphe, lorsqu'il etait encore à 60 milles de
Pre, fes provisions fraiches de to tes
gartes éteient trésetares our l*Île : les éteane
gers ne s'en pouvaient point procurer ; et

tn morceau de vianie fraiche sur la table
d'un général était regardé comme no graud
rcs'al, I'ar. de N, Y.

lonnres, le 21 de Mar — Le Jord
Holland et le Laid Stanley ent proteste
centre ls résolutions de va Chan.bre ves
loidt coutre la motion your que le
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papers relatifs au traitement de Bonaparte
à Ste, Helene, fussent produits.

Le 4 d*Asril. Nos lettres particu-

licres et les journaux de Paris de Mardi qui
srnt arrivés ce matin, font voir que tes

prit de faction s‘est maoifesté pins que d'or-
dinaire depuis quelque tems. La Gazette
de France, fair meution d‘un tumolte qu'il
y à eu parmi les gardes du corps du roi a
Versatties, ville où l‘on dit que la familie
royale va résider durant l‘été. Leroi s'est
montséaux fenêtre des Thuil'eries et il en
est réaulté uve émotion extraordinaire.
Les royalistes et lus ‘+ Jacobins” conti-
nuent à s‘agacer. Les derniers unt “6 l‘au-
dace” de porter le violet, l‘emblème de
Bonaparte : montrant par là qu'ils se rap-
pellent aver que'que sorte de plaisir qu'il
est revenu ily a deux ans, pouverner la
France pendant cent jours : et i! se trouse
dans le minwtere Frauçais des hommes qui
ont #6 l'effronteric®* d'excuser ces nianifess
tatiows déesprit de -$ trahison,” sous le prée
texte de sentimens Hihéraux,  (CouniER.)

Le tumulte théatral paraît apyaise ;
mais lorsque les partis oppores eurent ape
pris que la tragedie qui l‘avait occasionné,
nc serait plus représentée, ils se promene-
rent dans les rues et les avenues portant
¢tune manicre très apparente leurs em-
b êmes distinetifs < les rovilistes purs des
vo hans blancs a leurs bnutonnières, et les
constitutiounets des bouquets de violettes.
La police a jugé à propos de se mêler de
l’affaire, ct a interdit l’entree des jardivs
aux personnes qui porteraient l’un où l’au«
tre emblen-e,

Le 10 d'Avril. Nous avons reçu hier au
soir des journaux de Paris de Dimanche,
et ce matin le Moniteur de Lundi dernier,

Massena, prince d’Esling, est mort veu-
deedi dernier, à son hôtel à Paris.

Le maréchal M-cdonald est revenu de
sou indisposition, et il exerce pour le pré-
sent trimestre les fonctions de maj.géséral
des gardes,
Un papier du matin dit : © On assurait

hier dans les cercles pulitiques que Bona.
parti serait bientôt transféré de Ste Héiene
à Matte. On ajout-it que cet arrangeme»i
était dû aux vive sollicitations de l'Empé-
reer de Russie,” No: 8 De Croyons pas un
seul n-0t de tour cels.

D'après ce que disent les Journaux de
province elles lettres privées, à parsit que
‘à plus grande tranquillité regne niainte
nant dans tout le pays.

Le Lord Castlere.gh a eu une rechite
hier matin, Le Docteur Bai kliead, mie
decin de sa Seigneurie a été appelle pour
soigner le noble Lord & sa résidence à
Cray, comté de Kent. ’

Le 11 déAvrii—Une lettre de Paris du
3 de ce mois dit que le roi est dangereuses
Ment malade ; que sa goutte remonte pres.
que jusqu‘au nombril ; et qu“ii ne peut ni
se lever ni se mouvoir sans aide.

Le 4 de ce mois le bouilloir d‘un des
STeamposrs de Londres, a crevé : huit
passagers oùr été tués, et le vaisseau a éle
mis en mi‘le pieces. Le grand nomb-e de
vaisreaux arrivés en Angleierrca fait bais-
ser le prix du grain, et | on s‘attenduit
quill baisscrait encore,
New-York, le 17 de Mai.— Le beau

navire Canton est arrivé ici hier matin, en
22 jours de Liverpool. Il n’y avait point
de nouvelles en Angleterre. L’Orateur s’és
tant trouvé judispose,le parlement ne s'était
pas reassemblé après l’ajournement de Pa.
ques. On supposait que la taxe sur les
sentes serait renouvellée pour subvenir aux
dictenses communes. |Le pays devenait
plus tranquille, et le commerce se ravi-
vat un peu, Le 17 d*A il, sept des Led.
dites ont eté exécutés à Leicester. La plu
part ont laissé des veuves, et plus de trente
enfaus sont cevenus orphelins. Oodit que
le gouvernement Anglais a defendu au
lord Cochrane d'aller à l’Amérique du
S « dans un væisseau aussi grand que celui
qu'il à acheté pour cet etle:,
loxbues, le 12 d'Avril —Oo dit que

tes Ninistres ONL reçu et accepté une pro
positien que leur à laité le soi d'os; ague,
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de se faire médiateurs entre Jui et leg pro.
vinces indeperduvtes de l'Amérique dy
Sud ; et que Sa Majesté nous offre ep qa, .
tour nb commerce limite avec cértaiugpg,gg
sur les côtes: On ajoute qu'a cet effet,SirCockburn doit commaoder une escadre
destinée pour Ja vôte de Amérique du
Sud ; et qu'il se fait déjà des Dréparatifg
pour mettre ce plan à éxécotion, si les
ministres ont véellement adopté cette me.
suit, il est aise d’en prévuir le résultat :
Mr. Croker aura bientôt son salaire, °

Liste bE Lovyp, 15 d’Avril, Grave,
send le 11 d'Avril. À fait voile, l’F.weretta
pour Moniréal.

|

Le 12, le Trader pourQuéb-c, l’'Omnium pour Montréal, =
Le 17 d’Avril—1e Duc de Wellington

se prépare à lai.scr Paris dans huit jourspour lLos.dres, où il est attendu le 23, jour
auquel le pronce ltégent doit donner vue
#rande fête en l'honneur de St. George pas
tron de l'Angleterre, “
Le 18 d'Avril, Le gouvernement Sus,dois est oecu;.é à formerdes plans pour sa.

sureté : un des moyens auxquels ila ges
Cours est la Conseription,

—Ce

Le brig Océan, arrivé en 21 jours de
Havre, à apporte ‘des Journaux Je Paris
Jusqu'au 18 d'Avril, .

Des lettres de Naples disent qu'il avait
¢te decouvert une conspiration duns Ce ro.
yaumes Le Grand Seigneur est sur le
meilesr pied avec les D'ys d'Alger, de Tue
nis et de Tripoli. Le Ley d'Alger a réte
bli sa flotte. Il à détà un nombre consie
dérable de vai-seaux qui selon les derniers
avis, s‘appareillent pour une Course en mer,
© Le mariage de Madame Murat avec le
géneral Macdoua!d a été rélebré à Vienne,
b'exercine vieut d'acheter la Seigoeurie de
Rottingbron: a quatre lieues de Vienne.

Ondisait que le roi de France se portait
mieux ; cepeudant il ne parait pas que Sa
Majesté en soitencore au puint de pouvoir
preudre l’air conime de couture,
Nourorx, le 5de Mai. Le capitaine

Appreby ariive de Honduras, informe
quéune petite gouclette mostant vn cae
Von et syant emiron 35 hommes
J'equi- age. sous le pavillon de Carthae
vene, à pris à la hasteur de la Balize, une
telo que Espagnole char de dun domi mile
lion de piastres et de cochenille pour a pea
prés lu pene valer,

Lorton, le 7 de Mai,
Les derniers j'a, iers de Londres contre

diseut le bruit qui avait couru que Sir F.
Burdett et Orateur Hunt se proposaiant
de passer en Amerique. Mr. Hunt a pue
bhé des documens qui prouvent qu'il est
un riche fermies, et que lursque Lonaparre
menaça d’envarir Angleterre, il offrit da
prêter au gouvernement vingt chevaux @&
seize charic:s,
Boston, le 9 de Ma—Nous avons reçu.

par le brig Cathern-e des journaux de
Dubli: jusqu‘au 13 d‘Avril. Le prix da
grain avait baissé en Jilandeet en Angles
terre. Uu papier de Belfast dit que le
commerce se ravisast dans cette ville et dans
le voisizage. Le Cob. Erskine avait été
nummé gouverneur de la Nouvelle Galles
méridionale. On pensait que cetre Colce
nie serait mise sur uu pied plus respectable
que par le passé, et quéon n'y enverrait
plus les criminels. Des copies manuse
crites de la lettre de M. de Montholon à
Sir Hudson Lowe, circulent à Paris, et
Sont lues avec avidité Vans toutes les Cotes
FiLe,

Cunnacoa,le 1g d’Avri'~ Nousaps
Freaons de Puarte-Cabetio gue le gén, Mos
rillo étaw arrivé à Marscay. Des lettres
privees mentionnent que le Brigagier Réél
a êté mis aux arrêts dans le chateau de Co
lcrado, à Lag. yra, et que le brigadier Moe
roles, ley colonels Uriestierta et Quero, ct
le cu, itaine Alexus soi t aussi aux ariêts à
Pucrto.cabello. Ou n‘assigne point les
raisous de l’emprisounement de ces officiers
Le brigadier Satpanu est capitaine général
des C'arraques An INTEnsM, son Excel
ieuce Don Salvador de Moxo cant pasth
Four Cannes ;
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L’AURORE.
Lundi Matin, le 26 de Mai, 1817,
 

 

 

Les derniers arrivages aux Etats-U-
pis ont procuré des nouvelles de Paris
jusqu’au 18, et de Londres jusqu’au 19
d'Avril.
Le Courier de Londres semble vou-

loir faire regarder comme coupables de
haute trahison quelques Parisiens qui
avaient eu ‘‘ l’audace ”’ de se parer de
bouquets de violettes ; et-blime haute-
ment les Ministres de ce qu'ils ne pu-
pissaient pas exemplairement un crime
si énorme. Nous ne saurions être de

j'avis de Monsieur le Courier ; et il
nous semble que le roi regnant, qui n’a
peut-être que quelques mois, à vivre,
fait bien de laisser à son successeur le
suin de punir ces scélérats comme ils le
méritent. Tout ce qu'il pourrait faire
en attendant, ce serait d’émaner une or-
donnance par laquelle il serait ordonné
à tout particulier d’arracher sans délai
de son jardin ou de son champ, la fleur
soubable ; atin gn’elle fit au plus vite
extirpée du sol français ; car en ce fe-
ant, il couperait court à la tentation de
faire des bouquets de cette fleur. Peut-
être mèmeserait-il à propos de ‘lécrèter
d'extirpation toute autre fleur de cou-
leur violette, rouge ou bleue ; de peur
qu'ell- ne rappellat des choses qui ne
tont-pas à rappeller ; et de ne conserver
en France que des Lys, des roses blan-
ches et autres fleurs innocentes. Mais
nous abandonnons au Courier de Lon-
dres le droit de donner des avis a S. M.
Très-Chrétienne et à ses Ministres.

COMMUNICATIONS.
Mr. Binaup,

Un de vos correspondants qui n‘a
jamais fait de vers, à ce quéil dit, va se
mettre à en faire, pour qu'il ne foit pas
dit qu'il n‘y a point de poète en Canada.
Celt a dire que si ce Monfieur réussit à
faire fortir de fon cerveau quelques
bouts-rimés, il voudra quéon le tienne
pour poète. ‘ On doit sans doutele louer
du motif qui le porte à-écrire ; mais pro-
mettre de faire des vers quand on n‘en
à jamais fait, c‘eft promettre beaucoup ;
et à femble quéauparavantil aurait fau
faire essai de ses forces. Quidferre re-
cusent, quid wvaleant bumeri. Quant a
Ja condition à laquelle il veut travailler,
qui eft que vous imprimerez ses vers,
bons ou mauvais, elle neeft peut-etre
pas aussi ridicule qu‘on ferait dabord
porté à le croire. Tucca eft apparem-
ment au fait de la /ouahle coutume du
Canada ; il fait que nous autres Canadi-
ens nous avons le Jon-sens de trouver
maus le tout ce qui eft du cri de notre
pays, et de regarder comme excellent
tout ce qui vient de loin. Penfant que
vous pourriez €tre wnus multorum, ct re-
garder comme niauvais ce qui ferait bon,
ileft excufable de ne vouloir pas s‘en
tapporter entierement à vous. Mais s'il
n‘e(t pas blämable de côte là, peut-être
\elt-il d‘unautre. Il a lu aurrefois, à ce
qu'il dit, d‘assez jolies pieces de vers de
manufacture Canadienne. Qui dit,
“ autrefois,” dit, “ily a bien Jongtems.”
Il ny a pas si longtcms neanmoins que
jai lu moi-même d‘assez jolies pieces
de vers, du crû du Canada. Si Tucca
‘foufcrivait au SPECTATEUR, en 1813
et 14, il doit avoir lu ces pieces comme
moi ; et sil les a lues,il eft littérairement
et poétiquementparlant, innexcufable de
n'en avoir rien dit. Si c‘eft par envie ou
Par jalousie qu'il n‘a point parle de ces
pieces,il mérite que les siennes, fussent

 

 

elles meilleures, ne foient pas, mieux ac-
cucillies. Puisque j‘en suis‘fur ces vers,
vous me permettrez de dire ce que j‘en
penfais dans le tems qu'ils ont paru,et cé
que j‘en penfe encore aujourd‘hui.
Martial dit de ses Epigrammes : Suns
bona, sunt quadam médiocriay sunt ma-

la plura, Sida modeftie ne l‘avait em-
péché de louer tout haut fon propre ou-
vrage, il aurait fans doute dit : sunt mala,
sunt quacdam mediocriayfunt bona plura ;
et voilà le jugement que je porte des
pièces de poésie en queftion. Mais
quant il y aurait eu dans ces pieces plus
de mauvais que de bon,l‘auteur qui était
evidemment un jeune homme, n‘aurait-
il pas dû être encouragé ? Una beäu
dire poeta nascitur, non fit : il elt certain
qu'il y a eu de bons poètes qui ont débu-
té par des pieces fort médiocres. Cassa-
gne était un jeune ecclésialtique qui
montrait du talent pour la chaire : Boi-
leau apparemment mécontent de fon
premier fermon, l‘atteint d‘un trait de
satire, et le jeune homme ne préche plus.
Sanscetrait 1+, peut-être Cassagne serait.
il devenu’ un Massillon. Peut ètre aussi
sang une critique jaloufe, ou du moins
beaucoup trop févere, pourrions. nous
nous glorifier de poflcder un bon poète.

VARIUs.

Mr. L'EDITEUR,
Commie mon ami le Campagnard avait

pris congé de vous, il me femble que
vous nfuviez pas befoin de le congédier.
Les deux mots quéil vous a écrits étaient
entre vouset lui, ct vous n‘auriez pas dù
en faire mention dans votre feuille.
S¢il ne vous a pas expofc Jes raifons qu'il
avait d‘être mécontent de vous, celt
quéil penfait que vous les devinerizz aifé-
ment. Mon ami n‘entend peut-être pas
raillerie comme il faut ; et comme il eft
extrêmement senfible, les contradiétions
le peineut infiniment, furtout quand il
croit qu'il ne les a pas méritées. I! elt
venu faire la vcillée hier chez moi ; et
voici à peu près comme il m“a parle,

«« J‘avais déja quelque fujet de me
plaindre de lslditeur. Il avait accueilli
quelques-unes de mes productions;
mais il les avait accompagnées de remar-
ques qui n‘étaient pas propres à les faire
goûter. Devait-il encore me rendre la
fable du public, en inférant dans fon
Journal unc piece ou, non content de me
tourner enridicule, on veut presque me
faire paffer pour fou. Dieu merci, je
fuis affez bien portant de corps et d'es-
prit, et je n‘ai pas besoin d‘aller à An-
ticyre, ni de prendre de lsell.“bore !
Vous me direz que ce font là des
plaifanteries en l'air ? Celà peut-
être, et celà peut n‘être pas. Du moins
ne devrait-on pas se permettre de plai-
fanter de la forte. Mais paflons li dese
sus. À quel propos me recommender
la leCture de l‘éloge de Louis XIV !
A-t-on vu dans mes pieces un seul mot
à la louange de ce Bourbon, ou d‘aucun
autre individu de la famille ? Vou-
drait-on fair - allusion aux petites lou-
anges que je donne à l‘Editeur de lAu-
rore dans ma premiere picce ? Il eft vrai
que ces louanges venaient là assez hors
de propos, puisque à pcine je connaiffais
celui à qui je les adreffais. Mais si le
Citadin a Ju toutes mes productions, ila
dû voir que je ne fuis pas un flatteur de
profeflion, et que les reproches queje
fais contrepcfent de refte les louanges
que je donne. Mais le pire de tout ;
ce qui a dû me choquer d‘avantage de
la part du Citadin et de celui qui a ac-
cueilli sa picce, c‘eft la recommandation
de l‘ouvrage de Goldsmith intitulé

Hiftoire Secrete du Cabinet de St.
Cloud! Peut on propofer publique-
ment à un honnête homme la leéture
d‘un tel livre comme profitable, fans lui
faire affront? Je vondrais bien favoir
pourquoi une telle leCtur. me convien-
drait plus qu'à un autre. Serait-ce
parceque je me plairais plus qu‘un autre
au menfonge et à la grossiereté ?  J-u-
voue que je n‘ai point lu les œuvres “de
ce Goldsmith ; mais si j‘en dois croire
Pelletier/qui ne parait pas suspect en
ce point, on me recommande la leéture
des œuvres d‘un tourne-casaque. d'un
homme qui pañt d'Angleterre en Frane
ce, pour ce faire Editeur d‘un Journal,
et par cé moyen accabler dsinjures la
nation Anglaise et fon gouvernement 3;
et qui au bout de quelques années, re=
pañle en Angleterre, obtient à ce qu’il dit
fon pardon, et se met à débiter les plus
sales turlupinades contre ceux a qui naa
gueres il produigait les louangesles plus
infipides.”’

Je passe le refte fous filence, de peur
de vous ennuyer; car vous favez que
mon ami parle longuement. Si vous
ne jugez pas à propos de donner une  

  

place a ce morceau dans votre Journal,
[je vous prie d'en garder le fecvet. Par là
vous épargnerez un nouveau chagrin au
Campagnard, et vous ovligerez sun

VOISIN.
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Charigement de Domicile.
E wmagazmi de fi. Bossavos, est
transféré à la rue St. Vincent située

vis-a-vis I’ Audience, dans la miaî:on où Ge
tait dernièrement le Bureau de la Poste,
vis.d.vis le magazin de meubles de Mr.
Rolla,

26 de Mai, 1817. (0)_

AVERTISSEMENT.
E Soussignéprendla liberté d'infora
mer ses amis ct le public en général

q it recevra, à son Magazin, vue St. Pauly
No. 137, près du Marché Neuf. LES
LAENES pour être cartéesau MouLiN A
CanmDes qui sera à l'Eperon de l'Île de Mue
dame La Baronne Grant, Et de plus, les
EtotTes pour être foulées, rasées, pressées
et teintes ; le tout sera éxéculé au prix lo
plus modique,

LOUIS COURSOLE EP,
26 de Mai, 1817. (0)
KPN B-—Ontrouvera constamment du

Tabac de toute sorte, en gro- ot en détail,

dé la meilleure manuiacture de’ Montréal :
ausiiy de L'ESPRIT FORT DR LA SA-
MAIQUE eu tonnes, pour do l’argeut
com tant, L. C.

Société dissoute.
4 A Sociêté qui éxistait ci.devant sous
i, le nom de JAMES & ROBERT
OiKN IY a expiré par consentement muse
telle ler.du courant, Tous ceux qui
out des demandes contre la dite Soëiété-
s ;nt priés de les présenter, et tous ceux qui
lai sont redevables sont requis de payer
immédiatement leurs comptes à ROBERT
ORKNEY qui est duement autorisé a cet
elfut. JAMES ORKNEY

ROBERT ORKNEY.
Moatréal, 26 de Mai, 1817. (3) ’

James Orkney
|ses amis et les pratiques de

J. & R. O. ql contiouera la Mar.
chandise comme de coutume à l’ancien mac
gasin, No. 81, rue Notre Dame, où toutes
les faveurs seront reçues ‘avec recoonaise
sance et le moindre ordre cxécuté ponce
tvellement, Les marchandises qui Ini rese
tont seront venducs a un prix tres modéré
en gros ou en détail, vo qu'il attend par
les premiers vaisseaux d'Angleterre un bel
assortiment de MARCHANDISES SECUESy
BisNUTERIE, &C.

Montréal, le 26 de Mai,-1817,
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(COMMUNICATION.)

Mr. BiBaUD, .
En lisant le premier ar-

ticle de vos nouvelles étrangeres, je me

suis rappellé un trait assez plaisant, sur

la manie de se tuer, si commune en An-

gleterre. Voici le fait. Je vous le com-

munique en cas que vous juglez a pro-

pos de lui donner une place dans votre

Journal. ;
Un Breton d’un gros bon-sens, et qui

passait pour le meilleur conseil de Lon-

dres, fut consulté par un citoyen, pour

savoir sil devait se défaire de lui mème:

il lui exposa toutes les bonnes raisons

qu’il avait de se pendre. “J'ai perdu,

Jui dit-il, tout mon bien dans le com-

merce 5, je nai aucun parent qui soit en
état déy suppléer ; je n‘attends aucun
héritage : ma femme, depuis ma pau-
vreté,m*a abandonnr ; elle s‘est livree à
Ja débauche, et me deshonorc parsa vie
scandaleuse, Mes enfans sont des H-
bertine, qui n‘atrendant rien de moi,
me méprisent : je n‘ai aucun talent ; je
ne suis d‘au une profession ; j'ai resolu
de m°. ter la vie pour mettre fin à mes
malheurs. Que me conscillez-vous 2”
« Je vous conseille de vivre, rép: ndie
l’homme au bon-sens. Il y a du remede
à tout dans la vie : certains evènemens
imprévus peuvent naître 5; la fortune
prut entrer dans la maison d’un malheu-
reux par tant de portes, que souvent
lorsquton y pense le moins, on se trouve
au niveau de ses affaires. Croyez-moi,
Monsieur, ne vous tucz pas.”

Le citoyen se retira resolu de vivre. Le
lendemain il communiqua sa consulte à
un de ses amis, qui ne la trouvant pas

de son go..t, en fit des reproches à 14.
vocat qui était de sa connaissance. Ce.
lui-ci ne désavoua pas de l'avoir mal sere
vi, et lui fit cette reponse : “* Votre a-
Mi ne tient à rien auprès de moi : je
garde mes bons conseils pour ceux qui
me sont recommandes, ou pour qui je
me sens de l‘affeétion. Si c‘eût été
quelqu‘un pour qui j‘eusse eu de l‘es-
time, je lui aurais conseillé de se pen-
dre ou de se flamber la cervelle. Déail-
Jeurs puisqu'il faut vous dire tout, il y a
longtems que j‘ai une dent de lait contre

 

Jui ; j‘aieté bien-aise de loi donner le |
mauvais conseil de vivre, pour me vene
ger” UN SOUSCRIPTEUR.

———

LE CHIEN DU ST. BERNARD.

Un almanac Allemand publié de-:
puis peu contient des particularités sur
un chien nomme Barry, un des piéde-! remporta le prixdu meilleur essai fur
cesseurs de ceux qui ont pri dernière-
ment dans les neiges du mont St. Ber-
nard. Cet animal intelligent servit l’ho-
pital bâti sur cette montagne, l’espace de
douze ans, ct durant Cet intervalle, il
sauva la vie à quarante personnes. Son
zèle était infatigable. Toutes les fois
qu’il neigeait, ou que la montagne etait
couverte de brouillards, il partait du cou-
vent pour aller à la recherche des voya-
geurs égarés. Il courait en aboyant
jusqu'à en perdre haleine, et semblait se
faire un dovoir d‘affronter le dangerle
plus imminent, en passant par les en-
droits les plus prrilleux. Quand il vo-
yait qu‘ n'avait pas assez de force pour
retirer de la ncige un voyageur engour-
di par le froid, il courait à l‘hopital, cher-
cher quelqu‘un desreligieux. Un jour
cer animal intéressant trouva entre le
pont de Drouaz et le glacier de Balsora,
ur enfant à quile froid avaitôté tout sen-
timent. Il se mit aussitôt à le lécher,
et lozsque par ses caresses, il l‘eut fait

 
 

revenir de son engourdissement, il

lui suggêra par ses gestes de se mettre

sur son dos, et de se tenir ferme dans

cette posture, en passant ses jambes et

ses bras sous son ventre ; et il le porta

de cette manière comme en triomphe

jusqu’à Phopital. Quand la viellesse lui
eut ôté ses forces, le prieur du couventle

pensionna à Berne, comme pourle ré-

compenser de ses services. Il vient de

mourir, et son corps a été embauméet
déposé dans le muséum de Berne. La
petite fiolle dans laquelle il portait unc
espece de cordial pour les voyageurs en
détresse est encore pendue à son cou.

———e

STATISTIQUE RELIGIEUSE.
En admettant que la terre conticnne

un milliard déhabitans, d‘après un calcul
qui vient de paraître, on suppose qu'il y
en a 170 millions en Europe, 550 mil-
lions en Asie, 150 millions en Afrique
et 130 millions en Amérique. Dans ce
nombre, on estime qu‘ily a 9 millions
de Juifs, tyg millions de Chrétiens,
160 millions de Mahométans, ct 656
millions de payens ; de forte que les
Chrétiens ne forment qu‘à peu près
la sixicme partie du nombre total
des habitans de la terre. La religion
eft la feule puiffance qui ne foit pas
d-couragée par un calcul si désavanta-
geux.

Unarticle de Rome du 11 de Janv.
dit : <+ Le tribunal du Saint-Oflice fera,
dit-on, modifié de telle sorte dans le
cours de 1817, que fes fonétions feront
les mêmes que celles des autres tribu-
naux : Île gouvernement ayant jugé qu'il
etait dangereux de maintenir un corps
devenuinutile,et qui femble arme contre
la raifon humaine. On peut dire que
l‘inquifition n‘exifte plus.”

Pat de Paris
—

Nous fommes informes d’une manière
croyable,et nous ne doutons point que qui-
conque voudra s‘informer du fait, fera
convaincu, que plufieurs perfonnes de
Leeds, renoncent aux commodit. s dont
ils jouiflent dans leur genre de vie, pour
stembarquer pour aller en pelerinage à
Jérufalem. Cesgensfont fermement per-
fuad:s qu'ils vivront dans cette ville,fans
argent, fans travail, fans foins et fans
douleurs, au moins pendant mille ans.

Leeds Intelligencer.

SAVOIR PRECOCE.
Les Acad miciens de Paris ventent

 

 beaucoup l‘esprit précoce dun jeune
homme nomme Villemain, qui a 22 ans‘

Montagne, ct qui tout récemmemt, à
27, EN à reçu un autre pour le meilleur
éloge de Montesquieu. Il a été profes-
seur à 20 ans, et il fait préfentement deg
lectures publiques fur Ihiftoire d‘Angle-
terre et la politique, au grand contente-
ment des Parifiens.
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Le peintre David eft toujours en
grande eftime à Paris Il a refusé £500
de fon dernier ouvrage, le tableau de la
mort de Léonidas,

Unspéculateur ingénieux ou foi-difant
ingénicux, propofe un plan qu'il dit être
trés fimble, pour jetter des ponts fur di-
vers bras de mer, tels que le Pas de Ca-
lais, le detroit entre l‘Ecofle et l‘Irlande,
Humber, la Saverne, &c. Il promet
de mettre ce plan fous les yeux du pu-
blic dans une couple de mois,

rer——

LES TROIS AVEUGLES.  Surla Terre aux cieux et fur l‘onde,
Toutfuit lecaprice du sort : |

I00 a20WET

Trois aveugles menent le monde,
L‘Amour, la Fortune et la Mort,
La vie est un bal que commence
La Fortune tant bien que mal ;
Vient l'Amour qui mene la danse,
Et puis la Mort fermele bal,

EPIGRAMMES.
Bas à quelqu‘un tout le long d‘une allés
Certain auteur sa piece récitait
Dont l‘autre ayant la cervelle troublée,
Bas contre lui de son côté pestait ;
Lorsqu‘uv passant coupant leur promenad J
Audevaut deux fit un grand hiillement,
Paix, à l‘auteur souffla son camarade,
Un peu plus bas ! ce« homme vous entend

enue

Un vienx prélat tout bouffi de son nom,
Frappé se vit dthumeur apoplectique
Un vieux docteur, homme de grand renom,
A ppellé fut dans ce momentcritique.
Près du maladeil s’assied, prend le pouls,
Eh bien ! dit-il.coniment vous sentez vou
Point ne répond. Notre rust Bocrhave
Lui dit alors d‘un ton un peu plus fort,
Moouseignerr..Rien ! Peste,le cas est pravel
lrincce… Au plus mal : Votre A'tesse.…l

[est mort
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REFLEXION.
Le sort nous devient-il funeste,
Amis defuir, de sté.oivner ;
Te maïheur est comme la peste ;
Chacun a peur de le gsoner.

easel

AVERTISSEMENTS,

A VENDRE A CETTE IMPRIMERIE

RECIT
Des traitemens qu'ont éprouvés lès prêtré
condamnés à être déportés à la Guyaue,

PAR L'UN D'ENTRE EUX.

DE PLUS,

IAlphabet Français
EN DEUX PARTIES,

AUSSI,

L’Arithmétique,
ET

La Géographie
EN MINIATURE,

CHAMBRE D’ASSEMBLUE’E,
MENnCREDI, 12 Mars, 1817.

RESOLU, Qu’à l’avenir cette Chambre
ne recevra des Pétitions ponr des Bills
privés que daus les premiers quinze
jours de chaque Session.

RE'SOL U, Que cette Chambre ne recevrs
des Bills privés que dans les premiers
vinat quatre jones de chanue Bcssiof

RE'SOLU, Que les dites Résolutions
soient imprimées pendant six mois,
dans tous les papiers publics après la
présente Session, et aussi un mois a
vant chaque Session pendant trois ans,

(Attesté) Ww. LINDSAY, Junr,
Greff. de l’Assemblée.

HOUSE OF ASSEMBLY,
Wrpwespay, 12th March, 1815.

RESOLVED, Thar this House will not res
ccive any Petitions for Private Bills
after the first fifteen days of cach
Session.

RESOLVED, That this House will not re
ceive any private Bills, except in the
first twenty four days of each Session.

RESOLVED, That the” said Resolutions
be printed during six months, in al
the public papers after the present Ses
sion, and also one month before each
Session, during three years.

(Attest) Ww, LINDSAY, Jud
Clerk Assembly:

 


